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ANALYSES
COMPARÉES

Des Eaux de l'Yvette, de Seine;
d'Arcueil, de Ville-d'Avray, de
Sainte-Reine & de Briftol, im=
primées à la fuite du fecond
Mémoire de M. DEPARCIEUX, de
l ' Académie royale des Sciences ,
fur le projet d 'amener la rivière
d'Yvette à Paris, fous le titre
de Compte rendu h la Faculté
de Médecine de Paris , par les
Comme-aires nommés pour l'exa-
men de l'eau

là!
de/ rivière d'Yvette.

A PARIS;

DE L'IMPRIMERIE ROYALE.

M. DCCLXYIL



A V1 S.
UOIQUE ce compte rendu à la
Faculté de Médecine ne fût del:

tillé dans le principe qu 'à être publié
à la fuite du fecond Mémoire de M.
Deparcieux, & dans ceux de l'Aca-
démie des Sciences ; l'approbation
unanime que la Faculté de Médecine
de Paris a donnée à ce travail, la
marque de di{linaion dont cette
Compagnie a gratifié ceux qu'elle
en avoit chargés * , a déterminé à
mettre le Public à portée de fe le

* La Faculté a donné à M." Majault
& Roux une bourfe de cent de fes jetons à
chacun, & à M .`° Poiffonnier, de la Ri-_
viere & Darcet une bourfe de quarante
jetons auffi à chacun ; le premier décret
qui prononce ces récompenfes honorables
eft du 1 o Novembre 1766, jour de la
Iefture de ce Mémoire faite à la Faculté;
il a été confirmé par deux autres décrets.,
l 'un du 17 & l'autre du 22 du même
mois .
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procurer, & à y inférer des addi-
tions qui paroiffent y être abfolument
néceffaires : en effet, ayant détaché
ce Mémoire de celui de M. Depar-
cieux, auquel on renvoyoit pour la
defcription des aréomètres, il étoit
indifpenfable, pour l'intelligence des
expériences faites avec ces machines,
d'y joindre leurs defcriptions ; on a
cru auffz devoir dire quelque choie de
ce qui a donné lieu à cette analyfe,
fon objet efi afièz intéreffant pour
rte pas négliger d'en infiruire le
Ledeur.

M . Deparcieux, de l'Académie
Royale des Sciences, qui s'efP tou-
jOurs occupé d 'objets utiles, & par-
ticulièrement de l 'hydraulique, avoit
Yu, par la connoifi'ance qu 'il a de
Paris & de fes environs, que fans
une dépenfe énorme on pouvoit
amener la rivière d'Yvette à l'endroit
le plus élevé de cette grande ville,
pour de-là être difiribuée dans tous
fes quartiers ; il falloit cependant

S
s 'affurer que cette eau avoit toutes
les qualités requifes : pour cet effet,
il la fit analyfer par M ." HeIlot &
Maquer, habiles Chimifles, de fa
même Académie, & elle fut trouvée
très - bonne. M. Deparcieux joignit
cette décision à fon projet qu'il lut
à la rentrée d 'après la Saint-Martin
en 1762, enfuite il le rendit public;
cet ouvrage fut reçu comme il mé-
ritoit de l'être par tous les Citoyens
éclairés.

Cependant , quelques perfonnes
trouvant un goût de marécage à
l'eau de l 'Yvette, & ignorant fans
doute que les eaux des moyennes
& petites rivières l 'ont toujours ,
fur-tout à la fin de l 'été & à l'au-
tomne, ne fachant pas d 'ailleurs que
ce goût fe diffipe en peu de temps,
crurent qu ' il devoit être un obftacle
à ce que M. Deparcieux propofoit;
mais ceux dont ce projet contrarioit
les vues vouloient profiter de l'er-
reur pour le difcréditer.
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Les fauffes conféquences qu'on

tiroit du goût qu'on trouvoit à l'eau
de l'Yvette (goût que l'eau de la
Seine a auffi iorfqu 'elie efi baffe) *
perfuadoient de plus en plus malgré
les prudentes décifions de M .rs Heilot
& Maquer. M. Deparcieux, toujours
occupé de fon projet pour le feul
plaifir d 'opérer le bien, fentit qu' il
étoit de fon devoir de faire exami-
ner cette eau encore une fois, afin
d'anéantir tous les foupçons ; pour
cet effet, il pria la Faculté de Mé-
decine de Paris, de vouloir bien
nommer des Commifiàires tels qu'elfe
le jugerait à propos pour analyfer

* En 1731, l 'eau de la Seine fut très-
baffe, eut non-feulement un goût fort ma-
récageux, mais elle occafionna une épidémie,
dîie, comme le dit M . de Juffieu, à deux
plantes qui croiffent fur les bords de la rive
où l 'eau féjourne quand elle efi très-baffe,
qui font l ' Hippnris & le Conferva, Voyez
les Mémoires de l'Académie des Sciences,
année 1733' page 35 n . Pendant l'automne
de l 'année dernière, l 'eau de la Seine eut
un goût marécageux très-fort .

7
l'eau de l 'Yvette cette Compagnie
occupée fans cefi'e de ce qui peut
être utile à la fanté des Citoyens,
admit la requête de M . Depar
cieux , & nomma M ." Majault ,
Poiffonnier , de la Riviere, Roux
& Darcet pour faire cet examen ;.
jamais mifiion, on ofe le dire, n 'a.
été remplie avec plus de zèle ; peine,
foin, temps, dépenfe, rien n'a coûté:
ce travail, malgré fon étendue, n'a
ni effrayé ni rebuté, il s'agiffoit du
bien public . Pour rendre cet examen
plus utile, on ne s'eft pas contenté
de l'analyfe de l'eau de l'Yvette ,
on lui a comparé les eaux potables
les plus accréditées, telles cime celles
de Seine, d'Arcueil, de Briflol, de
Ville - d'avray & de Sainte - Reine,
ces deux dernières qui fervent de
boiffon au Roi, à la Reine & à la
famille Royale ont, par cette raifon,
fixé particulièrement l'attention.

11 eft démontré par cette analyfe,
que l 'eau de Seine contient très-peu
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de principes étrangers à l'eau, que
celle de l'Yvette lui refpemble à peu
de chofe près, & que les quatre
autres leur font inférieures.

L ,

9

COMPTE rendu à la Faculté
de Médecine de Paris , par
les Com eàires nommés pour
l'examen de l'eau de la ri-
vière d 'Yvette.

M ESSIEU RS,

D t s que vous nous eutes chargés
de l'examen de l'eau de l'Yvette, nous
nous affemblames pour déterminer ce
qu'il y auroit à fifre pour nous ac-
quitter, avec exat`litude, d'une cocn-
miffion d'autant plus importante, qu'elle
intéreffe la vie des Citoyens d'une des
plus grandes Villes du monde, & que
notre jugement pouvoit déterminer la
ville de Paris à entreprendre des t ravaux
difpendieux ; en effet, conflruire un
canal de fept lieues pour amener dans
cette Capitale une rivière entière, propre
à fournir t o0o à t zoo pouces d'eau,
lors même que l'Yvette eft très-baffe,
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tant pour fervir de boiffon à fes ha-
bitans, que pour laver perpétuellement
les rues, toujours trop infeétées, &
rendre par-là l'air plus falubre : ce projet
ne méritoit - il pas de notre part une
attention digne du zèle infatigable de
.M. Deparcieux qui l'a imaginé, & de
la grande utilité qui devoit fuivre fou
exécution? Nous décidantes donc que
nous nous tranfporterions fur les bords
de l'Yvette, pour examiner le fol de
cette rivière, y prendre de l'eau & faire
les expériences qui peuvent fe prati-
quer fur le champ ; que cette eau feroit
diflrihuée à m." les Connniflâires,
qu'elle feroit comparée à l'eau de Seine
puifée à la pointe de l'île Saint-Louis
& à l'eau d'Arcueil ; que M." Majault

.Roux feroient, chacun en particulier,
l'analyfe de ces eaux en grand, afin
que leurs travaux comparés pulTent fe
fervir de preuve réciproque, & qu'on
profiteroit de la circonflance pour exa-
miner les eaux les plus famées , telles
que celles de Briftoi, de Ville - d'avray
& de Sainte-Reine : ces deux dernières
rnéritoient de notre part d'autant plus
d'attention, qu'elles fervent de bouffon
au Roi , à la Reine & à la famille Royale ;

pénétrés d'amour & de refpe& pour
feurs Redonnes ocrées , nous avons fair'
avec emprefTementl'occafon de prouver
de plus en plus l'intérêt fans bornes que
nous prenons à leur confervation .

	

'
Un travail qui réunif'foit tant d'objets

importans, exigeoit qu'on ne laifsât rien
à defirer, & nous primes la réfdïution
de commencer notre 'examen 'par les
épreuves que la Phyfique fuggère avant
que de pafTer à celles de la Chimie;
ces deux moyens faits pour s'éclairer
réciproquement, dcvoient répandre fur
nos recherches le jour le plus lumineux,
& les rendre dignes de la confiance dont
notre Compagnie nous a honorés.

Dans les deux voyages que nous
avons faits fur les bords de l'Yvette,
nous avons effàyé Con eau par les réaétifs;
mais comme ces premières expériences
font femblables à celles que nous avons
faites par 1a'fuite avec plus d'exaétitude,
nous remettons, Meilleurs, à vous en
rendre compte lorfqu'il fera queftion
de ces effais.

Nous avons vifité l'Yvette en re-
montant cette rivière depuis le pont
de Fourcherolles jufqu'au deffus de
Chevreufe, c'eft-à-dire pendant l'efpacc
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de près de trois lieues ; par - tout elle
coule fur le fable & le gravier ; fes
bords ne font point infeétés de plantes
dangereufes qui pourroient faire fuf-
peéter fes eaux, celles qui y pourriffent
chargent le fable & le gravier d'un
peu de limon de couleur brune , &
donnent 'à l'eau un goût légèrement
marécageux, qui . s'évanouit, comme
nous l'avons expérimenté, en 24, 3 6
ou 4 8 heures, félon que l'eau eft ex-
l)ofée plus ou moins à l'air libre , &
qu'elle y préfente plus ou moins de
fut•face : nous avons trouvé cette eau
fr peu défàgréable, que nous l'avons
préférée pour notre boiffon à celle des
fources qui font très-communes le long
de la vallée de l'Yvette : ne peut-on
point affurer, d'après ce que nous avons
expérimenté, que l'eau de l'Yvette perdra,
fon goût marécageux avant que d'ar-
river à Paris, après avoir coulé à l'air
libre pendant deux jours dans un canal
de t 8 o o o toi Ces ou de fept lieues,
confiruit de grès & (le pierre meulière,
& qu'elle aura été filtr ée par plufieurs
encaiffemens de cailloutage'

Le lieu oit nous devions prendre
l'eau xa'étoit point Indifférent ; il fàlloit

'1 3
la puifer où elle fe trouve telle qu'elle
doit être amenée à Paris, & c'eft au pont
de Gif qu'elle eft dans cet état, parce
que le ruiffeau de Châteaufort qui
doit entrer dans le canal de M. De-
parcieux , tombe dans l'Yvette un peu
au-deffus : aufli avons-nous fait emplir
nos bouteilles au-deffous de ce pont.

La pefinteur compare de toutes les
eaux que nous nous propofions d'exa-
miner , a été l'objet de nos premiers
travaux . Nous avons pris pour extrêmes
l'eau diftillée comme la plus légère, &
celle de puits comme la plus pefante ;
on les a tenues toutes dans le même
milieu, afin qu'elles euffent le même
degré de chaleur, fans cette précaution
nos expériences euffent été d'autant plus
défeétueufes, que I'inflrument dont nous
nous fommes fervis eft de la plus grande
fenfibilité ; cette machine eft un aréo-
mètre imité de celui que M. Deparcieux
a compofé d'après les principes de l'a-
réomètre connu ; il a cela de différent,
que ce qui eft ligne dans l'aréomètre
ordinaire, fait deux pouces & plus dans
le nôtre, & des divifions plus é endues
dans celui de M . Deparcieux; cependant
on ne s'eft point fervi de ce' dernier,
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qui eft de fer-blanc, parce que l'infi•
cléfité prefque inévitable des foudures
nous l'avoit rendu fufpecr l ; nous avons
préféré celui que M . Majault a fait
confiruire ; il dl de verre, & n'a pas
les inconvéniens de celui de fer-blanc:
nous allons donner la defcription de
ces deux pète-liqueurs ; cette digreflion
nous écartera peu de notre fujet.

L'aréomètre de M . Dcparcieux dt
compofé d'un cylindre de fer-blanc de
dix à onze pouces de long fur deux
pouces de diamètre ; il porte une tige
de fil de laiton de deux tiers de ligne
de groffeur ou environ & de vingt- Gtç
pouces de longueur ; ce cylindre qu' on
peut appeler le bateau, eft chargé de
petit plomb à tirer, ce lefi le contient
dans une dired`lion verticale lorfqu'iI eft
plongé dans l'eau ; le vafe defliné à le
recevoir eft un grand tube, auffi de fer-
blanc, de trois pieds de long fur trois
pouces de diamètre ; à fon extrémité
fupérieure, qui gfl ouverte pour l'in-
troduclion du fluide & du bateau, dl
attachée dune règle de bois graduée par
pouces & par lignes.

Le bateau de l'aréomètre de M,
Majault ci un cylindre de verre dg
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cinq quarts de pouce de groffeur fur
onze pouces de longueur ; ft partie in-
férieure eft fcellée hermétiquement &
arrondie, & la fupérieure, qui eft ou-
verte & rétrécie, a la forme d'un
goulot de bouteille ; elle eft bouchée
avec un li gne bien ajuflé, à travers du
centre duquel qne tige d'argent d'une
demi- ligne de groffeur efi introduite à
force julqu'au fond du bateau, qui eft
lefié avec du plomb à tirer ; on a
verni le bouchon pour qu'il ne gonfle
pas étant plongé dans le fluide aqueux
& pour empêcher i'introduètion de
l'eau dans le bateau. La portion de la
tige qui fort du bateau a vingt - un
pouces de longueur ; elle porte à fon
fommet un petit godet d'argent très-
mince de huit lignes de diamètre & de
trois lignes de profondeur , il eft fait
pour contenir ou du petit plomb
pour changer le left, felon les circont.
tances, ou des poids propres à évaluer
les différences des eaux à drayer ; le
cylindre defliné à recevoir le fluide Sc
le bateau, qui eft auffi de verre, tt
trente pouces de profondeur fur un
pouce trois quarts de diamètre ; proche
fon ouverture, faite pour l'introdué`tion
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du fluide & du bateau, on a attaché
une règle de bois de vingt pouces de
long, graduée par pouces & par lignes,
dont la graduation commence au niveau
de l'eau.

L'avantage qu'on peut tirer de ces
machines & l'exaétitude de leurs effets,
dépendra de ce qui va être obfervé.

1 .° Plus le bateau déplacera d'eau &
plus la verge fera d'un petit diamètre
en raifon du volume du bateau,plusles
différences des eaux à comparer feront
fenfbles.

2 .° Si on vouloit former une échelle
qui pîtt montrer le rapport exaél: des
eaux à comparer, on s'affureroit d'a-
bord du poids, de l'eau la plus pefitnte*
que le bateau peut déplacer, & du degré

* [Eau de puits.] M . Deparcieux dit dans fon
fecond Mémoire fur l'eau de la rivière d'Yvette,
page a 8, que fi an veut favoir de combien une eau efl
plus legire eu plus pelante qu'une autre, il faut mettre
l'aréwmérre dans l'eau la phis peltnte, comme l'eau
de puits, le délefler, s'il le faut, pou r l'amener au point
que le fil de laiton n'entre que fort peu dans l'eau,
comme de s o, s z ou .r f lignes, peler l'areomirre
avec foin , c'efl ce que pif le volume d 'eau dont il
ocnipoit la place.

On a ohfcrvé que vingt-fix grains de nitre fec,
diffous dans chaque livre d'eau diflillée, compofent
aine eau femblablc, pour fa pefanteur, , à l'eau de
puits dont on s ' en fervi pour faire les expériences .
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de fa denfité, relativement à l'état (Té
l'air ambiant ; puis, le bateau plongé
dans cette eau, on chargerait fucceffi-
vement le godet que la tige porte, du
poids d'un grain, & marquant les en-
foncemens que chaque grain opéreroit,
on pourroit connoitre non - feulement
les différences par grains , mais encore
les fraélions qu'on obtiendroit diffici-
lement par des poids.

3 .°' Il faut que les eaux à comparer
foient toutes à la même température.

4.° On obfervera s'il n'y a aucune
bulle d'air attachée au bateau ou à la
tige ; pour cet effet, il efi néceffaire
que le cylindre foit de verre.

5 .° Lorfqu'on rendra compte de la
pefanteur comparée des eaux, on aura
foin de faire mention de la hauteur du
mercure dans le baromètre & du degré
de chaleur de l'air, dont on fe fera
afTuré par un bon thermomètre .
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TA B L E des pefanteurs des diffé-
rentes eaux comparées : expérience
répétée pour la quatrième fais le J
Novembre 1 7 66, le baromètre lu-
milieux étant à 2 8 pouces f
lignes 4, & le thermomètre de
Reaumur à 1 o degrés ; au-deffüs
de la congélation .

	

pouces .

	

lignti

Eau diflillée ; la tige de l'a-
réomètre fortoit de:	 8.
de Seine	
de l'Yvette	
d'Arcueil	
de Sainte-Reine	
de Ville-d 'avray	
de Briftol	
de puits	

Ces épreuves faites avec la plus
fcrupuleufe exactitude , ont donné tou-
jours à peu près les mêmes réfultats:
l'eau de Seine & celle de l'Yvette font
les plus légères après l'eau diftillée ;
l'eau d'Arcueil, celles de Sainte-Reine
& de Ville-d'avray, quoiqu'un peu plus
pelantes, le font cependant moins que
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l'eau de BriftoI, qui a paffé jufqu'à ce
jour pour la plus légère.

Il ra'ef pas étonnant que l'eau des
grandes rivières qui coulent fur le fable
& le gravier, foit en général plus lé-
gère que celle des fources, & que plus
le cours d'un fleuve a d'étendue, plus
fou eau acquiert de légèreté ; en par-
courant un long efpace, le fluide dépote
non- feulement quelques-uns des prin-
cipes qui lui font étrangers, mais il
perd encore le goût marécageux qu'il
reçoit des petites rivières dont la grande
el} formée : de-là vient que l'eau de
la Loire puifée par M. Deparcieux
près de Blois, éprouvée avec le même
aréomètre, nous a paru plus légère que
l'eau de Seine.

Avant que de terminer cet article,
nous obferverons qu'il feroit fort peu
exaét de raifonner d'après la pefinteur
comparée des eaux, fur - tout lorfquc
leur différence n'efl pas très - conf dé-
rable : n'en eft - il pas en effet dont la
gravité ne s'accorde nullement avec ce
qu'elles laiffent de réfidu après leur
évaporation ! L'eau de Sainte - Reine
fournit la pleuve de cette vérité ; elle
dl plus légère que pelle de Ville-d ' avray,

5 .
8.

2.
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& la mate de fon réfidu eft cependant
plus confidérable . La quantité d'air que
l'eau contient, les efpèces de fels qui
s'y trouvent en diffolution, la combi-
naifon de ces mêmes fers, & peut-être
l'efpèce de terre , tout concourt à aug-
menter ou diminuer la gravité : les ex-
périences fuivantes vont le démontrer.

Après avoir privé d'air, fous le ré-
cipient d'une machine pneumatique, les
eaux de Seine, de Ville-d'avray & de
Sainte-Reine, on avoit entrevu, contre
l'opinion reçue, que l'eau débarraffée
de l'air qui peut en être dégagé dans
le vide, avoit acquis de la légèreté en
raifon du volume d'air extrait ; de façon
que l'eau de Sainte-Reine qui contient
plus d'air que les deux autres , avoit
donné une différence plus fenfble, qui
n'étoit pourtant que de 7 à 8 lignes;
mais comme ces eaux font très - peu
aërées, on a mis en expérience celle
de BuILn, qui l'eft beaucoup, celle-ci
privée d'air, & comparée avec la même
qui ne I'étoit pas, a été trouvée plus
légère de 2 pouces r lignez; l'expé-
rience répétée a donné à peu-près le
même réfultat.

Pour trouver le moyen de réfoudre

2

la difficulté que préfentent les variétés
des peCanteurs occafionnées par les dif-
férens tels qui fe trouvent en diffolu-
tion dans les eaux, on a fait les expé-
riences fuivantes.

On a d'abord pelé l'eau diflillée
pure, qui a fait forcir la tige de l'aréo-
mètre de S pouc. 7 lige.

Enfuite on a comparé à cette eau, de
l 'eau diftillée, dans chaque livre de la-

quelle on a fait diffoudre Ies fels qui
ont donné Ies réfultats fuivans.

r .° Cinq grains de fel
pouces . ligney

6.marin à bafe crétacée 	 9.
2 .° Quinze grains

	

du
même
grains

fel ajoutés aux cinq
récédens	 13 . r.

3 .° Quinze grains ajoutés
aux vingt premiers 	 17 . 2.

4. .° Cinq grains de nitre
à baCe crétacée	 ro . z .

^ s .° Quinze grains du
meme fel ajoutes aux cinq
précédens	 9 .

	

I o 4

L'eau chargée de cinq grains de fel
marin à bafe crétacée, eft donc plus

6 .° Quinze autres grains
ajoutés aux vingt précé-
dens	 13.
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légère que celle qui I'efl de la même
quantité de fel nitreux à même bafe;
mais quinze grains ajoutés de part &
d'autre , loin d'augmenter la pefanteur
en même proportion, diminuent celle
qui dl chargée de mitre à bafe crétacée;
d'où l'on peut conclure qu'il exifle un
fel qui, diffous dans le fluide aqueux
dans certaine proportion , diminue fa
gravité loin de l'augmenter ; il n ' eft
conféquemment pas étonnant, que les
pefanteurs des eaux de Ville -d'avray &
de Sainte-Reine, ne fuivent pas la pro-
portion de leurs réfidus, puifque cette
dernière contient beaucoup de nitre à
bafe terreufe *.

I\IaJgré l'infidélité des en-ais des eaux
par les réac`lifs, nous avons cru ce-
pendant ne devoir point négliger des
moyens d'après lefquels argumentent
tous ceux qui, jufqu'à ce jour, ont
travaillé à l'analyfe des eaux ; en effet,
on ne peut pas conclure de ce qu'une

* Au refl:e, ceci s'accorde parfaitement bien
avec ce qu'on a découvert depuis quelque temps,
que la pe(antcur fpécifique d'un corps compoté,
nefl pas toujours en raifon de celle des corps
compofans, comme on l'avoit cru autrefois.
Yide J-14 H N Diplm de efficacii mixrioe in rut-
tandis corporum volumieust
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eau donne une couleur verte au firop
violat, qu'elle contient cle l'alkali fixe,
puifque les fels neutres déliquefcens
(afIurément bien différens des alkalis )
opèrent le même phénomène : ne
commettroit - on pas une impéritie ,
en affurant que l'eau de Sainte-Reine
ne doit qu'à l'alkali fixe la couleur verte
qu'elle donne au firop violat! II feroit
pofïible, en effet, qu'un peu de natrum
contribuât à la métamorphofe, mais on
ne trouve pas de natrum dans l'eau de
Sainte-Reine, & la couleur verte n'eft
dûe qu'aux fels déliquefcens, & à une
terre abforbante qu'elle contient en
abondance. Ne feroit-on pas auffi mal
fondé à croire qu'une eau a de la fé-
lénite ou de l'acide vitriolique, lorfque
le mercure diffous par l'acide nitreux
& mêlé avec elle, forme un précipité
d'une couleur jaunâtre, ou que l'eau
contient une portion de fel marin lorf-
que le précipité en efl blanc ! mais le
mercure diffous dans l'acide nitreux ne
liait-il pas un précipité jaunâtre avec
l'eau de chaux ! n'obtient-on -pas un
précipité blanc, même avec . l'eau dif-
tillée, lorfqu'on a donné à l'acide ni-
treux autant de mercure qu'il peut en
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diffoudre , & que la dif 'oiution eft affez
rapprochée pour former quelques criC-
taux ! L'eau de chaux donne clônc le
même précipité que l'acide vitriolique,
& l'eau diflillée le même phénomène
que l'acide marin . L'alkali fixe ne peut
pas fervir à démontrer fi l'eau qu'on
examine contient ou de l'alun, ou de
la félénite, ou du nitre déliquefcent, ou
du fel marin à bafe terreufe, ou du fel
d'Epfom, puifque la décompofition
que i'alkali fixe opère, ne fait con-
noître par le précipité qui s'enfuit, ni
la nature de la terre qui fe précipite,
ni l'efpèce d'acide qui étoit combiné
avec cette terre . Lorfque du mélange
de quelques eaux, & de la diffolution
d'argent faite par l'acide nitreux il ré-
fuite un précipité, on foitpçonne com-
munément l'exiflence de l'acide marin;
cependant ce précipité ne donne pas
toujours la preuve de cet acide, ni
même l'efpèce de fel marin que l'eau
peut contenir, puifque les fels vitrio-
liques produiCent également des pré-
cipités avec cette diffolution.

Ce n'eft donc que par l'évaporation
cita eft pofiible de connoître quelle
eft lit nature des principes contenus

•

	

dans
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TABLE de l'ac`lion plus ou moins puante, que les réal fs que l'on a employés ont fur les Eaux ci-après.

N 0 M S

D E S EAUX,
SIROP VIOLAT .

H U I L E

D E TARTRE
par défaillance .

ALKALI VOLATIL

du
SEL AMMONIAC .

DISSOLUTION

D'A R G E N T

par l'acide nitreux.

DISSOLUTION

DE MERCURE
par l'acide nitreux .

DISSOLUTION

DE MERCURE
SUBLIMÉ CORROSIF.

DISSOLUTION
de

SEL DE SATURNE.

DISSOLUTION

D ' ALUN.

DISSOLUTION

D E S A V 0 N .

DÉCOCTION
de

NOIX DE GALLP

Point de changement.Point de changement;
elle a confervé toute
fa tranfparence.

Point de changement.a un peu rougi , l'eau
étant récemment dif-
tillée ;

	

anciennement
diftillée, point de chan-
gement .

Point de changement.Elle n'a éprouvé aucun
changement .

Point de changement.
E A U

D I S T I L L É E .

Point de changement.Point de changement. Point de changement.

E A U
Opale-clair. A louché légèrement. A blanchi d'abord ; &

fait un léger dépôt de
Elle a paru

	

loucher
d 'abord ,

	

enfuite elle
Point de changement ;
mais a+ heures après,

Elle a louché très-légè-
rement.

Elle a louché & fait
un dépôt un peu co-

Elle prend bien le favon, Point de changement.

couleur violet délayée. s'eft éclaircie, la furface a été couverte foré en jaune.
D E S E I N E . d'une pellicule argen-

tine.

E A U Opale-clair. A louché légèrement . Idem ; mais fon dépôt Elle a louché un peu . Idem, comme avec Elle a louché. Idem, mais fon dépôt Elle prend bien le favon . Point de changement.
eft un peu plus abon- l'eau de Seine. a été le plus abondant

D E L ' Y V E T T E . dant & plus foncé. de tous.

-l
E A U Opale plus foncé. A louché. Idem . Son dépôt s'attache Elle a louché davantage. Idem , à cela près que Elle a louché davantage . Idem, à peu près comme Elle prend le favon . l'oint de changement.

aux parois du verre, & la pellicule étoit d'une à l 'eau de Briftol.
D ' A R C U E 1 L . cft foncé en couleur. couleur plus plombée.

•

E A U

_
A pris

	

une couleur Un peu laiteufe. A louché davantage & Idem.

	

Une partie de Elle s'eft un peu troublée Idem, comme avec Elle a louché encore Idem, mais fon dépôt Elle prend le favon . Point de changement.
verte très-décidée. a dépoté. fon dépôt s'attache aux l'eau de Seine• plus . a été abondant à peu

de parois, & l'autre tombe près comme dans l'eau
au fond ; il dl violet de l'Yvette.

SAINTE-REINE . très- foncé.

EAU A donné un vert clair. Laiteufe tout-à-fait. Elle a louché &

	

a
dépofé la première.

Idem, a donné un dépôt
violet foncé, qui s'at-

Elle n'a fait que loucher
un peu .

Idem, comme aa cc l'eau
d'Arcueil .

Elle a louché légèrement. Elle a louché, fait un
peu de dépôt coloré

Elle prend le faon. Point de changement.

de tache aux parois

	

du comme les précédens.

VILLE-D ' AVRAY .
terre.

EAU Laiteufe. A louché & dépofé . Idem, & a donné un
dépôt abondant qui fe

Elle eft devenue très-
laiteufe &très-trouble .

Idem, comme avec l'eau
d'Arcueil.

Elle a louché légèrement . Elle a moins louché &
fait moins de dépôt que

Toutes ces eaux ci-deffus
ont parfaitement dif fous

Point de changement.

de précipite au fond du toutes les autres. lefavon ,ontbien mouffé
verre, & eft de cou- &

	

ne donnent pas de p
B R 1 S T 0 L . leur brun-foncé. différence bien lenfble,

E A U

D E

	

P U I T S .

A verdi à peu près
comme Ville-d'avray .

Très laiteufe, & a làit
un dépôt .

Elfe s'eft troublée & a
fait un dépôt d'un blanc
grisâtre, plus abondant
que les autres,

Idem.

	

Son dépôt eft
tombé

	

bien

	

acte au
fond du verre ; il eft
de

	

couleur

	

d'ardoife

Elle etc devenue plus
laiteufe, & s'eft trou-
blée encore davantage .

Elle efi la feule qui ait
un

	

peu

	

louché ;

	

elle
a fait un depôt blanc
abondant, & à fa furface

Elle cil devenue laiteufe
& a formé un dépôt
blanc•

Idem, a donné à peu près
comme l'eau deBrifol,

Elle a décompofé le
favon, & là fui-face fe
couvre de flocons.

Point de changement.

foncée . une pellicule argentee.
.l:% .u .+rr~n—z-a-nsG~+a- ..Rlv~-arc-^-+r:~rn~r

	

cr.~.n~-ac•s.. ~•---

	

-~'. r	 n :	 ~~

	

.-.•

	

n ..r .mon . .. v	 « . .

	

. .

	

r	 i ,	 r .. ~. . .

	

~. .uv.

	

. . w•'	 Ç
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Cinquièmement, que la moitié de

ces opérations Ce feroit chez M . Majault,
.& l'autre chez M . Roux, commè on
Tavoit d'abord décidé.

L2 longueur des travaux que nous
,projettions d'entreprendre me nous u
pas rebutés ; permettrez, M." qu'on
le répète encore, l'honneur que vous
,nous avez fait de nous choifir ,
d'importante de l'objet, tout nous n
animés du defir d'être utile à nos
-Concitoyens.
- II nous rate donc à vous rendre
-compte de nos évaporations & de leurs
produits; ces détails feront terminés par
notre conclufion & par une Table du
produit de ces -mêmes évaporations,
-dans Iaquelle nous obferverons l'ordre
.que nous avons mis, dans celle des
,pefanteurs comparées.

Avant de finir cet article , nous
acroyons qu'il cil , iéceliiire de vous
obtèrver que les haricots, les pois &
-tous les autres légumes cuifent parfai-
tement dans l'eau de l'Yvette .

-27

A N A I Y S E des eaux de l'Yvette
e' leur compara fon avec celles de
la Seine * d'Arcueil, de Ville-
-d'avray, de . Sainte - Reine & de
Brol.
Pour obtenir plus furemetnt tout ce

que les eaux que nous nous étions
propofé d'examiner pouvoient tenir
en diffolution ; après les avoir filtrées
par le papier .lofeph, nous les avons
évaporées, ou plutôt nous les avons diC-
tillées, comme nous l'avons dit ci-deffus,
dans des cucurbites de verre placées datas
un bain-marie, que nous avons eu
foin d'entretenir toujours bouillant ; nous
avons cru aufiï devoir couvrir nos
cucurbites de leurs chapiteaux , afin
d'empêcher que la poufiière, qui voltige
toujours dans les laboratoires, & fur-
tout dans le voifinage des fourneaux,
ne falit nos produits.

Du t au 18 Juillet 1766.
gros.

	

grains.
Six 'ivres de I 'eau de

	

tel do

l ' Yvette ayant été diflilIées

	

les
es z te tfée

z a Matai
au bain de fable, nous ont

	

4. Juin par

donné de réfidu fec	 o .

	

2O .

	

m.' tee

B 4 Commiltàire`
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Dans une autre expérience,
cinquante livres de la même
eau diftillée au bain - marie
de la manière décrite , ont
biffé de produit également
fec	

Dans une troifième ex-
périence, cinquante livres de
la même eau ont fourni de
produit fec	

En réuiiifhuit ces trois
réfidus, & divifant leur
fomme par la fomme des
livres d'eau diflillée , nous
avons trouvé que les eaux
de l'Yvette contiennent
de produit moyen,

Par livre	
Par pinte	

Six livres d 'eau de Briflo[,
diftillées au bain - marie
comme la précédente, nous
ont donné de réfidu fec . . .

Dans une feconde expé-
rience, dix-huit livres de
la même eau bous ont
fourni	

29
gros: grains.

Dans unie troifième, vingt-
gros ; grainsi

cinq livres nous ont Iaiffé . ..

Ce qui, en prenant la
fomme des trois réfidus,

2 . 4o.

2 . 25 . & la divifànt par celle des
livres d'eau diflillée,donne

Par livre	 o . 7 49-

2. 49• Par pinte . . .r..

	

.	 o . 15 a.
Nous croyons devoir avertir au fujet

de ces eaux , que M . Rutty, Médecin
de Dublin, qui a publié, il y a quel
ques années, un Traité de prefque toutes
les eaux minérales de l'Eur ope, fous le
titre, A Methodical fynopfs, of minerais
Waters, in - 4.°, prétend que le réfidu
moyen des eaux de Briflol ,qu'i[ a exa-
minées à Dublin, & dont il rapporte
quatre autres analyfes faites par M.
Keys, Wenter, Sliébéare & Guidot,
ne donne que trente - cinq grains par
gallon, qui contient quatre pintes me-
fure de Paris, ce qui ne reviendroit qu'à
8 grains 4 par pinte, produit bien
éloigné de celui que nous avons ob-
tenu ; il efl vrai que M . Shébéare qui
les avoit diftillées à la cornue fur un
bain de fable, avoir obtenu cinquante-
f x grains_par gallon , quatorze grains

B iij

Du 22 au 2; Juillet.

o.
o.

3 5 3'

733'

gros;

	

grains.

o . 44•

2 .

	

z .
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par pinte, ce qui s approcherait davan-
tage de notre produit ; mais M. Rutty
ne paroît pas compter beaucoup fur
cette proportion, puifqu'iI a cru devoir
en prendre une fort au - deffous dans
fes Tables : ce n'efl pas la feule erreur
que nous ayons remarquée datas cette
amlyre.

Du .27 au 30 Juillet.

Eau de

	

Après I'examen des eaux de Briflol,
!rue- Reine nous avons paffé à celui des eaux de

fournie par
+a.- Buuret Sainte - Reine ; nous avons obfervé,

Boureadc. en les filtrant, qu'elles dépofoient une
efpèce de fédinent couleur de rouille,
suais en trop petite quantité pour que
nous ayons pu l'examiner ; nous avons
trouvé aufli que quelques- unes des
bouteilles qui; les contenoient , étaient
tapiffées int-érieurement de criflaux, qui,
nous ont paru affez eonfidérables, ce
qui nous ai engagés à en caffer trois,,
qui nous ont fourni, la première 41-
grains ; la deuxième 4 grains, & la trou
fième 2 grains ; ces criflaux qui étoient .
tranfparens pendant qu'ils étoient hu-
mides, font devenus blancs & opaques+
en léchant , leur forme étoit afiez ir-
régulière ;, elle approchoic cependant

P'
d 'un parallélipipède ,, mais- dont une
des faces étoit tronquée t ayant goûte'
ces criflaux, nous les avons trouvés in-
lipides comme une véritable terre, &
les ayant effàyés avec les acides, ils
fe font difTous avec effervefcenee Jans
tous , même datas le vinaigre diflillée

Six livres de cette eau
évaporées au bain-marie,
comme les précédentes, nous
ont donné de réfidu fée . . .

	

o.
Dans une autre expé-

rience, dix - huit livres ont
fourni . . .

	

. . . . ,

	

t.
Dans une troifième expé-

rience, fix l'ivres	 o.

Ce qui donne de réfidu moyeu,
Par livre	 o .

	

6-1Î.

Pat pinte	 o .

	

x 3-4

Du r .°' au

	

Août.

Six livres d ' eau de Ville«
d'avray évaporées au bain-
marie , avec l 'appareil des
précédentes, ont lai fé de
réfidu fec . . .

	

. . . .,

	

o .

	

a9.
Dans une deuxième ex-

périence, dix-huit livres ont
fourni	 iP

B iiij

gros.

	

grain.+

39•

. 53 .

38 •

gros.

	

grains .'

) f,
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Dans une troifième ,

vingt-cinq livres	

Par conféquent, ces eaux contiennent

• Par pinte	

Du 29 Août au 11
er

u d'Arcueil ;

	

Six livres d 'eau d 'Arcueil
frire au &aillées comme les précé-

bouillon du
hâteau d'eau, dentes, nous ont donné de
par m ." les réfidu fec	 o .

	

22,
omifirs.

	

Dans une deuxième ex-
périence, dix-huit livres ont
fourni	 o.

Dans une troifième, douze
livres nous ont donné	 o.

D'où il réfulte que ces eaux con-
tiennent

Par livre	 o . .

	

3 H.•
Par pinte	 o .

	

7 'Ti-

Du j au 1 o Septembre.

' EauT

	

Dans une première expé-
de la Seine ; r

prife a la rience, cinquante livrés d'eau
pompe de la de la Seine diflillée dans

conne de inc'
s.' ',mas, nos aiembics placés au bain-

par m ." les marie, nous ont donné un
_ ommiflàires . réfidu fec, qui a pelé . . . . r.

	

67.
,Dans une deuxième, cin.

gros.

	

grains,
reivante-fix livres nous ont
fourni	 2.

D'où nous croyons pouvoir con-
clure que ces eaux contiennent de ma-
tière diffoute ,

Par livre	 o .

	

2 s
Par pinte	 o .

	

S si•
EXAMEN DES RÉSIDUS.

Du .23 Oaobre.

Voulant connoître la nature des
réfidus que nous avions obtenus dans
les expériences précédentes, nous avons
pris deux gros de réfidu des eaux de
l'Yvette, autant de celui des eaux de
Seine , & un gros de chacun des
autres.

Nous avons mis chacun de ces
réfidus fur un filtre placé dans un en-
tonnoir fupporté par un bocal, & nous
avons verfé deffiits une quantité fuffi-
fuite d'eau chaude diflil!ée, pour dif-
foudre toutes les parties folubles par ce
Inenflrue ; nous avons fut fécher fa
matière infoluble qui étoit reliée fur
les filtres, nous l'avons pefée , nous
avons trouvé les proportions entre cette

Bv

gros:

	

Éra7nfa

I .

	

44.

Pan livre	 o. 44~•
o.

	

9 4~
z ;

•

Septembre.

44•

47•

12.
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partie infoluble & la partie folubfe, telles
qu'elfes font indiquées à la Table I,
ci -après.

Du 28 Ocgobre 1766.

Pour mieux connoître la nature de
la partie infoluble de nos réfictus, nous
avons verré fur chacune d'elles du vi-
naigre diltillé, juCqu'à ce qu'elles aient
ceffé de faire effervefcence ; après avoir
étendu la diflbtution avec l'eau di(tillée,
nous l'avons filtrée pour en féparer la
partie qui n 'avoir pu être diffoute, que
nous avons bien édulcorée & féchée.

Pour retirer la terre calcaire qui avoit
été difloute par le vinaigre ; nous avons
précipité chacune de nos diffolutions
avec i'alkati fixe ; nous. avons bien lavé
chaque précipité avec de l'eau diflillée,
& nous l'avons fait fécher ; ayant enfuite
pefé féparétnent, tant la félénite que
la terre calcaire de chacun de nos ré-
fidus, nous avons trouvé qu'elfes étoient
dans la proportion indiquée Table Il.

Du s Novembre,

Nous avons pris les mêmes quantités
de chacun de nos réfidus, que nous
avons difpofés comme dans l 'expé-
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rience précédente ; nous avons verré
fur chacun d'eux de l'eau froide dif-
t'.ilfée, pour voir fi cela ne urettrbit pas
quelque différence dans nos réfultats;
nous en avons trouvé en effet, mais
fi peu confidérable, que nous croyons
pouvoir nous difpenCer -d'en rendre
compte.

EXAM .E` N
DES ,DISSOLUTIONS SA LlNE

Du 6 Novembre.

Nous avons évaporé à une chaleur
extrêmement douce, les diffolutions que
nous avons obtenues de chacun de nos
réfidus dans les expériences précédentes,
c'en - à - dire, tant de celles où nous
avions employé l'eau chaude , que de
celle où nous avions fait ufage de l'eau
froide ; nous-ayant fourni les rmentes

-produits, nous nous contenterons d 'en
expofer les réfultats généraux.

1 .° La diffolution du réfidu de I'eau
Ide Seine, qui étoit déjà un peu co-
lorée, s'eft foncée à Indure qu'elle s'eft
-concentrée ; elle s'eft defféchée pref-
qu'entièrement : le magma avait un petit
goût fallu, mais léger ; nous -en avons

B sri
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pris une petite portion fur laquelle nous
avons verfé quelques gouttes d'acide
vitriolique, pour tâcher de reconnaître
d'avance la nature des fels qui y étaient
contenus ; il s'en eft élevé quelques
vapeurs blanches qui avoient l'odeur
d'efprit de fel , à laquelle a fuccédé une
odeur nitreufe très - diftinéte : voulant
enfuite nous affurer de la nature de la
lute qui étoit unie à ces acides, nous
.en avons diffous une petite portion
dans l'eau diftiilée , & nous y avons
verfé quelques gouttes d'alkali fixe ré-
fous; la diffolution n'a pas louché, &
ce n'eft qu'au bout d'un temps affez
confidérable, qu'il s'y dt formé un
dépôt extrêmement léger : perfuadés
donc que ce n'étoit point des fels à baie
terreufe, nous avons penfé que la matière
colorante qui les faliffoit (matière que
nous avons jugé être de nature végé-
tale) étoit le Peul obftacle qui s'oppofoit
à leur .criflallifation ; en conféquence
tous avons cru devoir deffécher for-

tement , & même calciner ce magma
falin, pour détruire cette matière graffe:
-eu effet, l'ayant placé dans une petite
capfule de, verre extrêmement milice,
fur des charbons ardens, il y a noirci
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d'abord, puis il eft devenu blanc ; torr
qu'il a été fufCamment calciné, nous
l'avons rediffous dans de I'eau difliilée;
il a dépofé une matière terreufe , qui
après avoir été féchée , a pefé fept
grains ; cette terre s'eft diffoute avec
une légère effervefcence dans l'acide
nitreux.

La diffolution filtrée a été mife à
évaporer , enfuite à criftallifer ; il s'y
eft formé une petite quantité de crif-
taux de nitre , qui ont futé fur les
charbons ; le refle de la diffolution
remis à évaporer & à criflallifer de
nouveau , .a donné encore quelques
criflaux de nitre & un petit nombre
de criflaux de feI marin.

2 .° La diffolution du réfidu de l'eau
de l'Yvette, ayant été évaporée de la
ttême manière, a paru prendre une

couleur beaucoup plus foncée que
celle, de la Seine ; lorfque l'évaporation
a été un peu avancée, il s'y eft formé
une pellicule qui nous a engagés à la
filtrer ; cette pellicule étoit comme caI-
queufe, , & n'étoit vrai- femblablement
qu'un peu, de féléuite : la diffolutioy
ayant été remife à évaporer & enfuite
à criflailifer, a donné une allez grande
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le cafter pour l'en détacher : nous avons
pris une petite portion de cette ma-
tière, fur laquelle nous avons verfé
quelques gouttes d'acide vitriolique ;
il n'a pas paru d'abord qu'il agît
beaucoup fur elle ; mais l'ayant étendue
avec un peu d'eau, il s'en efl élevé
des vapeurs blanches, & elle a exhalé
une odeur d'efprit de fel , mêlée d'une
odeur nitreufe très-fenf ble : nous avons
rediffous le refte de la maffe faline dans
l'eau diflillée bouillante ; il s'en dl fé-
paré une terre très-blanche, qui lorf-
qu'elle a été bien sèche, a pelé 8 grains:
cette terre étoit calcaire, & s'eft
foute dans l'efprit de nitre. La diffo-
Iution filtrée ayant été mife à évaporer
& à criflallifer, il s'y eft formé des
criflaux de nitre qui ont fufé fur les
charbons ; le refte de la liqueur n'a
pu fe criftallifer, il étoit compofé d'un
fel marin à bafe terreufe, auquel étoit
joint peut-être un peu de nitre dé-
lique fcent.

5 . 0 La diffolution du réficlu des eaux
de Sainte - Reine, a formé de bonne
heure une pellicule f.Aline ; mais il ne
s'eft rien criflallifé pendant la nuit que
nous l'avons laiffée au frais, le leu-

4 1
demain matin nous l'avons filtrée : il eft
rené fur le filtre une matière criflalline
en grains irréguliers, que nous avons
jugé être une félénite , laquelle ayant
été defféchée a pelé S grains . Le relie
de la diffolution ayant été remis à éva-
porer jufqu'à pellicule, & enfuite placé
dans un lieu fiais, a donné des criflaux
foyeux en aiguilles, qui ont futé fur
les charbons, & qui par conféquent
étoient un véritable nitre ; la petiteffe
de ces criflaux venoit fans doute de ce
qu'ils s'étoient formés dans un fel dé-
liquefcent : après deux criflalliCations de
même efpèce, parmi lefquelles nous
avons cru apercevoir quelques vefliges
de fel marin, nous avons précipité,
avec l'alkali fixe réfous , l'eau-mère qui
ne criflallifoit plus ; il s'en efl dégagé
une terre blanche , & la difl 'olution
filtrée, mife à criflallifer, nous a donné
des criflaux de la même efpèce que les
premiers.

6.° Enfin la diffolution du réfidu
des eaux de Briftol, mife à évaporer,
comme toutes les autres, a fourni une
pellicule faune compofée d'une infinité
de très - petites aiguilles CoyeuCes, ce
qui nous a déterminés à la filtrer :
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après I 'avoir iaif e'e inutilement toute'
la nuit dans un lieu frais, pour voir
s'il s'y formeroit d'autres criftaux, nous
en avons féparé par le filtrer 2 grains ,`
de félénite, qui avait pris cette forme
fingulière . Ayant . continué à évaporer
la difrolution, & l'ayant mite à crif-
talliCer, nous en avons obtenu de très-
beaux criflaux de fel de Glauber très-
pur ; nous en avons encore retiré du
fel de Glauber par une feconde crif-
ttllifation, & du fel marin par une
troifiètne & quatrième ; il n 'effi point
reflé d'eau-mère.

Nous ne pouvons nous difpenfer de
remarquer que les auteurs Anglois qui
ont donné l'analyfe de cette eau, & que
nous avons cités ci - defrus d'après le
Docteur Ruttyy, ont confondu ce- fel
de Glauber avec le fel d'Epfour, &
qu'ils n'ont pas connu la félénite que
ces eaux contiennent ; en revanche ils
y admettent du foufre que nous n'avons
pas trouvé : il eft vrai que quelques-
unes des bouteilles qu'on nous a four-
nies, ont exhalé une odeur très-fétide
de foie de foufre, lorfque nous les
avons débouchées.

43
CONCL USJO N.

N. u s concluons de tout ce qui
précède , que les eaux que l'on boit
à Paris, ainfi que celles qu'on fe pro-
pofe d'y amener, font très-pures, &
par conféquent très-propres à fournir
une boifon falubre : que parmi ces
eaux, celles de la rivière de Seine
font les plus légères & les plus
pures , puifqu'elles ne contiennent que
2 43 grains par livre, 5 s i grains par
pinte de réfidu fec, & que la plus grande
partie de ce réfidu eft une terre abfor-
bante, de nature calcaire, Jointe à uzte
petite quantité de félénite & à une
quantité encore plus petite de nitre 8a
de fel marin, falis à la vérité par une
petite portion de matière végétale.

Qu'après Ies eaux de la Seine, celles
de la rivière d'Yvette, qui font l'objet
principal de notre travail, font les plus
légères & les plus pures , ne contenant
que 3 s s grains par Iivre, & 7E- grains
par pinte de réfidu fec, dont la plus
grande partie eft une terre abforbante
de nature calcaire, & qui ne contiennent
d'ailleurs que de la félénite, du fel de
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Glauber , du fel marin, du fer marin
à bafe terreufe & une petite portion
de matière extractive végétale . C'eft à
cette matière végétale qui fe trouve
auf i dans [es eaux de la Seine, & dans
toutes celles des rivières , qu'eft dû fe
petit goût marécageux qu'on leur
trouve ; mais , comme nous l'avons
obfervé ci-deffus, elles perdent facile-
ment ce goût, & le perdroient encore
bien plus fûrement dans un canal de
fept lieues, dans lequel elles ne feroient
pas infectées par la pourriture des plantes
& deî feuilles des arbres qu'elles re-
çoivent dans leur lit aétuel, & fur-tout
dans les biais des moulins où elles fé-
journent . Nous ofons donc décider que
ces eaux , dont les habitans des bords
de l'Yvette, que nous avons interrogés,
font journellement ufage, de préférence
à l'eau des fources qu'ils ont également
à leur portée, fourniront une bouffon
très-agréable & très-falubre aux habitans
de cette capitale, fi le projet 'eft mis
a exécution,

Qu'après ces eaux viennent immé-
diatement celles d'Arcueil , & enfuite
celles de Ville-d'avray, qui font celles
oui en approchent le plus -«
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gèreté & par la petite quantité de leurs
réfdus, car la première ne contient que
3 3G grains par livre & 7s grains par
pinte, & la deuxième 4e grains par
livre & 9 45 grains par pinte . Le ré.-
fidu des eaux d'Arcueil eft compofé
d'une terre abforbante de nature cal-
caire, qui en fait la plus grande partie,
d'un peu de félénite, de nitre & de
fel marin : celui des eaux de Ville-
d'avray contient un peu plus de terre
abforbante, moins de félénite, un vé-
ritable nitre , un fel marin à bafe ter-

-reufe, & peut-être une petite portion
de nitre de même nature.

Enfin que les eaux de Sainte-Reine
& de Briftol font de véritables eaux
minérales, qui contiennent le double
plus de matières étrangères en diflolu-
tion , que celles de la Seine & de l'Yvette;
le réfidu de la première étant de
6155 grains par livre, & de t 3 5 grains
par pinte, & celui de la deuxième de
7 grains par livre , & dei S grains
par pinte : que la plus grande partie du
réfidu des eaux de Sainte-Reine eft fa[in
& de nature nitreufe ; que les eaux de
Brjflol contiennent peut de matière cal-
caire, un peu plus de félénite, & une



T A B L E L

PARTIES I PARTJES
INSOLUBLES. SOLUBLES.

gros.
2 de réfidu de l ' eau de Seine	

2 de celui de l 'eau de l ' Yvette	

r de celui de l 'eau d 'Arcueil	

I de celui de l'eau de Ville-d'avray.

r de celui de l 'eau de Sainte-Reine	
r de celui de l 'eau de Briftol	

w

gros . grains. grains.
r . 49 23.

I .
r

27=• 441•

O . 53 . 19.

o . 52 . 20.

o . 31 . 41 .
O . 432. 28? .

TABLE II.
s

gros.
2 de réfidu de l 'eau de Seine	

2 de celui de l'eau de l'Yvette	
t de celui de l 'eau d'Arcueil	

t de celui de l 'eau de Ville-d'avray.
r de celui de l 'eau de Sainte-Reine.

1 de celui de l 'eau de BriftoI	

(SÉLÉNITE.) T E R R E
CALCAIRE.

grains .

	

gros .

	

grains.
	36 .

	

1 .

	

13.

	

26 .

	

1 . 12.
O .

	

4.2.

o .

	

4. 5 .
0 .

	

23.
O .

	

2 51.
.®v

I I.

7 .
8.

18.

TABLE de la proportion des djférentes matières contenues dans les Eaux
que nous avons examinées.

N O M S

DES EAUX.

RAPPORT(
des Réfidus

au total de l'Eau

RAPPORT

	

des

	

caties contenues dans
chaque réfdu , auPtotal de ces rérdus.

Par livre . Par pinte. Sélénite. I Terre talc. Sels. N A T U R E DES SELS.

De la Seine . . .
grains.

2

	

``
53 '

grains.

_~
5

53 '
r
4•

8 s
=44 ' i44•

fel marin, ma-Nitre
tière

	

&
extra tt e végétale.

7=•
4
427Y : . =y8.De lYvette . . . 3=

3 s3•

Sel de Glauber, (el marin,
felmarinàba(cterreufe,
mat, cxtrafive végétale.

=s 7 c c =,I , 9 Sélénitecriffallifee, nitreD Arcueil . . . . 3 3 G' 7 r s• 7==• 3 G 72 • & fer marin.

De Ville-d'Avray e.4»
= 3

% 49 ' ?
7=•

s
8 ' ?'r 3

Nitre,-fel marin à bafc
terrcu(e ,

	

&

	

nitre

	

de
même e(pece.

DC e te

	

,,

	

it1C 6 r—̀ I

	

7
3

r =3 4r Sélénitecriftalliféc, nitre
•

cs r5 ' 9• 72' 7=' & nitre à bafe tcrreufc.

De 13111101 . .

	

. I 3 r
7 .fe

I

	

r 3
5 49•

t
g •

Sc

	

r 9

	

I

	

Sélénite

	

criflaliifc:e ,

	

fcl
i4•

	

I

	

4s'

	

de Ghubcr & (cl marin.
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